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Let~t~M.o~Rapt me~plaisait beaucoup. C'était un gros'monsieur qui avait

l'air d'un gentilhomme de tripot. H se piquait de bonme~éduGation~,comme

toua~lfes.seigrceurs qu'on rancotttre dana~les aasimos.erqu'itne plaisantent

pasisusr-letcbapitttede'If'h.oanaur:
Il nn'ajFendui service: urne'fois, et voior dans*quelles CtreonstaBces. On sait

qH'My'a~&Naples.tMie foubede petits, fondeurs qui exécutent des copies ou

des surmoulages en bronze dmMusée, et qmi connaissent,. ma foi, admira-

blëmenh leur métier. C'est même une. chose earieuse de- les voir fondée.

Toate'IajvieiHe fecraiHe;du mafché'fKicB'pucesipasse'dansttear four. H~m'y

f~ardent) pa.S!de!sLpcès; et; leur mélange} n'est paa! aussi savant que )&vou-

lait Ceitini. Ils obtiennent pourtant un fort beaut bronze'. J:'avais acheta'à à

Ijunds! ces fondeurs) piusteucs petites.statueNque'j'awaisenvoyées en'France.

Rien n'était airmv.é',j~'étais assez' inquiet e)t. je'commençais~à soopçonnM
fortement mon) Napot&ain' de'fondëar de' rriponnerie. Je'm'en ouvris donc

au signor Rapi, lequel me déclara qu'H) allait sar-ie'-ehamp' arranger ceta'.

Nous nous rendtmesi ansahôtt chez'te' fondeur. Rapt te prit dans un coio et

lui paria .-Très simplement eb pas: longtemps, deux ou'tpois'phrases. Mais

ceHes- proba'biemeBf, étaient tout' à fait péremptoires, car, depuis' ce

jour-là, mes commandes, chez te, petit fondeur me furent toujours livrées
avec une précision) admirable, et tui~meme ne taissa' jamais' de se montrer

d'une extrême prévenance &'m<Mnêgard.-

S

Voici. une anecdote biBn joliment contée, par « Frelon a de.la. Dé-

pêche,,et q,uit.m.QDtj;ebien dans q,u.eLesprit.).es. questions d'art,, d'act

d-ramatiqu~. en. particulier, sont regaj:dÉes au Parlement

On joue en ce. moment,, à Paris,une pièce qui a donné lieu à un incident

politique.
E'e n'est pas un drame, ce n'est pas une satire. C'est- un opéra-comique,

représenté au tnéâtredë'cenom Ea Lépreuse, de M. Henry BataiHë.

Cette pièce aurait dû être jouée iLy cinq ou six ans.

Mais te' directeur, M. Afbert Carré, eut des dIfHcuHes avec l'auteur' et

alors, il s'avisa que ce sujet n'était peut-être pas très heureusement choisi

pour un théâtre où se. donnent rendez-vous les familles qui ont rihtentjbn

de fiancer leurs. enfants.

H*s'agit, en effet, râ-dëdans d'une j~eune personne qui descend d'une

race où fa lèpre est héréditaire. Ettë est aimée néanmoins par un jeune
homme au sang sain; mais un Beau jour, celui-ci boitdans une coupe.qui
a servi a ta t'épreuse, et ie.voità. contaminé.

On n'a plus qu'à le mener au lazaret..
Pour un sujet gai, ce n,est pas un sujet gai, à moins qu'on ne trouve

comique que des gens atteints de la lèpre se croient aussitôt obligés d'en-

tonner un)petih au:,

Or, comme. vott&le. savez, l'Opéra-Cbmique est un théâtre subventionné,

C'est-à-dire que l'Etat lui donne de l'argent pour que les gens qui aiment

ce genre de spectacles ne soient pas obligés de payer leurs places trop

cher, la différence étant payée par ceux qui ne l'aiment .pas.
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C'est pourquoi les hommes politiques ont le droit de s'occuper de ce

que joue l'Opéra-Comique.
Il arriva donc ceci. Le compositeur qui avait mis la lèpre en musique

avait un admirateur en la personne de M. Levraud, député de Paris, et

celui-ci saisit l'occasion de la discussion du budget des beaux-arts pour

faire une charge à fond de train contre le directeur qui se permettait de

ne pas jouer une telle œuvre après l'avoir acceptée en principe.

Oui, pendant une heure au moins, M. Levraud tint la tribune pour cette

question. Le budget était très en retard. On craignait les douzièmes pro-

visoire, mais, n'est-ce pas, le budget pouvait bien attendre quand il s'agis-

sait d'une pièce de théâtre 1

M. Levraud était d'ailleurs un orateur très intéressant. Il appartenait au

genre désarticulé. On n'entendait pas beaucoup sa parole. Mais sa mimique

était admirable. On croyait,en vérité qu'il se dévissait les jambes, les bras,

le cou, et qu'il jonglait avec sa tête.

J'ai vu dans un théâtre de marionnettes perfectionnées une poupée en

forme de squelette qui dansait, puis, tout à coup, envoyait sa tête au pla-

fond et la rattrapait sur sa colonne vertébrale avec une précision de cham-

pion de bilboquet. Eh bien M. Levraud, c'était tout à fait ça.
En sorte que, tandis qu'il partait de la Lépreuse, la Chambre ne s'en-

nuyait pas du tout. Elle se croyait aux Folies-Bergère.
Mais le directeur de l'Opéra-Comique avait aussi un défenseur à la Cham-

bre. Celui-ci s'appelait Jumel nom prédestiné pour un amateur de théâ-

tre il représentait les Landes et a depuis été battu par M. Bouyssou.

Pour justifier le retard apporté à la représentation de la pièce fameuse,

M. Jumel fit ce qu'il avait de mieux à faire. !) donna à la tribune une

analyse du livret de la Lépreuse. Et alors, vraiment, ta Chambre passa

une heure charmante.

Chaque fois qu'il avait à prononcer le mot lèpre, l'orateur le faisait de

telle façon.en fermant un œit et en prenant un temps,qu'on voyait bien. que,

dans son esprit, ce mot était mis là pour en remplacer un autre, encore

beaucoup moins fait pour un théâtre de Hançaittes.

Et cette'Idée d'une pièce pour famille bâtie sur une maladie qu'on évite

autant que possible d'attraper, et encore plus d'avouer, paraissait d'un

puissant comique.

Littéralement, on se tordait.

M. Levraud, furieux de cette épaisse incompréhension, de ces plaisante-

ries basses, écumait, et on voyait le moment où il allait décrocher sa t&te,

pour la jeter à la figure de son contradicteur.

Finalement, toute la Chambre donna raison à M. Jumel et approuva le

directeur qui refusait de jouer cette fantaisie d'hôpital.

Il n'avait fallu qu'une après-midi pour arriver à'ce résultat et le budget

attendait toujours.

Et cela m'a semblé joli, même pour ceux qui admirent la Lépreuse.

R.DE BURY.

• 
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